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Prologue

Il faisait chaud. Il était agréable d’être ici. Un long frisson me parcourut lorsqu’une brise passa à travers mon essence immatérielle. Tout autour de moi s’élevaient des murs et des colonnes blanches. Au-dessous se trouvaient quatre piliers de pierre, entourés d’un cercle rouge. Étonnamment, chacun de ces anneaux était relié au cercueil placé au centre de cet endroit.

Un cercueil de cristal agrémenté de lignes écarlates. Et dans cette étrange boîte transparente, il y avait un cadavre parcheminé, une épée plantée dans la cage thoracique. Un frémissement me parcourut. Une cage thoracique. Pourquoi n’en avais-je pas, déjà ?

Une créature pénétra dans le temple. Sur deux jambes, il semblait appartenir à la même espèce que la dépouille qui gisait sous moi. La bête était bien bâtie, solide. Du tissu recouvrait ses membres musclés et puissants. Une toison noire bouclait sur le haut de son corps, frôlant des orbites brillantes. Ses traits étaient si parfaits que je me demandais lequel d’entre nous l’avait créé. Je m’en serais souvenue, si j’avais donné vie à une chair si belle. Un son lent et régulier me parvint. Je me tendis pour comprendre son origine et finis par l’associer au battement d’un cœur. Cette chose était donc mortelle. Un nom affleura à l’orée de mes pensées. Je le goûtai, explorant sa saveur et ce qu’il représentait. Humain. J’avais la certitude qu’il ne correspondait pas exactement à l’être qui se tenait debout devant la tombe, mais je devrais m’en contenter, faute de mieux.

L’humain se laissa tomber à genoux, posa les membres sur les aspérités de cristal, dissimula ses traits parfaits entre ses extrémités. Un anneau jaune et rouge brilla contre sa peau.

L’homme n’avait pas bougé depuis un temps que je n’aurais su quantifier. Sa posture immobile était étrange, pour un membre de sa race. Mais cette longue inertie m’avait permis de le sonder et de mettre des mots sur ce que je voyais. Peu à peu, des termes qui ne m’étaient pas étrangers jaillirent de ma mémoire. Mais il devait partir maintenant. Il ne devait pas être là lorsque j’aurais repris pleinement conscience, il n’avait pas le droit de contempler ce que j’étais.

Il releva enfin la tête. Ses yeux bruns et or me transpercèrent, comme s’il pouvait me voir, alors que je n’avais pas encore de substance. Je me contractai sur moi-même, une émotion fulgurante et brutale me balayant soudainement. Il ne devrait pas exister. C’était un monstre, une création inutile. Impur. Vampire.

Il se releva, ses genoux blanchis par le sol poussiéreux, et se détourna. J’eus une brusque envie de me jeter sur lui. Vampire, Vampire, Vampire. Veteres. Il n’aurait jamais dû être créé ! L’admiration que j’avais eue pour la beauté de son visage se changea en dégoût. Il ne devrait pas exister.

Et moi ? Qui étais-je ? Je n’étais pas comme lui. Certainement pas. Mais qui étais-je alors ? Ou plutôt, qu’étais-je ? 

J’étais… Énergie. Oui, c’était juste. J’étais Énergie. Je me détendis, parcourue de douces ondulations. Si j’étais Énergie, alors je pouvais prendre forme, je n’étais pas obligée de rester immatérielle et invisible. Je me laissai lentement glisser vers la terre et copiai la forme du Vampire. Je n’imiterais pas son essence, je ne serais pas Impure. J’aurais juste une forme tangible.

Je posai un pied sur le sol et fis rouler les imposantes épaules empruntées à l’homme. Je n’étais pas à l’aise dans ce corps, il ne me semblait pas familier. J’abaissai les paupières et mon enveloppe changea. Je rapetissai, mon visage devint plus doux. Les muscles puissants fondirent et j’acquis de nouvelles parties de chair alors que j’en perdis d’autres. Je secouai la tête, mes cheveux noirs désormais longs caressant mon dos, et baissai les yeux sur ma nouvelle enveloppe, observant les courbes de ma poitrine et de mes hanches. Je m’approchai alors du macchabée, cherchant à comprendre pourquoi la bête avait tant eu l’air de s’y intéresser.

La dépouille ne dégageait rien, pour moi, si ce n’est un très léger résidu de Magie. En revanche, l’épée dans sa poitrine m’attirait irrésistiblement. Elle chantait pour moi, caressant mon Énergie de la sienne, cherchant à s’y associer.

Je l’arrachai des côtes de la morte et appréciai son poids dans ma main. Son nom se murmura dans mon esprit et je le reconnus comme celui d’une vieille amie. Ülak’ja, l’Épée de Dragon. Je commençai à me détourner, mais un éclat attira mon attention, me retint. Je baissai à nouveau les yeux, vis un anneau doré au doigt squelettique de la femme décédée. Je me penchai pour lui arracher l’annulaire et le laissai tomber au sol après avoir récupéré la bague. Elle était assez simple, mais elle me plut. Elle brillait comme les étoiles de mes souvenirs. Je la glissai à mon propre doigt et m’effaçai.

Je reparus sans avoir conscience de l’endroit où je me trouvais désormais. L’atmosphère était lourde, les pierres sombres absorbant la faible lueur des torches. Je tournai sur moi-même, mais à l’exception d’une porte et de deux hommes, l’endroit semblait désert. Curieuse de découvrir où mon instinct m’avait menée, j’aurais sans doute passé mon chemin sans mot dire si les humains ne m’avaient pas dévisagée d’une façon si lubrique.

Je me tournai pour leur faire face, une main sur la hanche dans un geste qui me sembla naturel. L’un d’eux gloussa et l’autre lui répondit quelque chose. Ou peut-être était-ce à moi qu’il s’adressait ? Je ne savais pas, je ne comprenais pas cette langue grossière dans laquelle ils s’exprimaient. Je baissai les yeux sur mon apparence d’emprunt, suivant leur regard, et finis par comprendre l’objet de leur lubricité. L’absence de tissu sur mes formes semblait les déstabiliser. Le Vampire et la morte en avaient été couverts, mais je n’avais pas pensé à en créer avec cette enveloppe.

L’un des hommes ouvrit la bouche, faisant encore résonner ces horribles borborygmes, puis tendit la main vers moi. Je fronçai les sourcils. Je le tuerais s’il osait me toucher. Ne reconnaissait-il pas l’empreinte de mon Énergie ? Ne comprenait-il pas qu’il aurait dû se soumettre devant mon évidente supériorité ? Il s’avança vers moi et effleura mon épaule du bout des doigts. Il s’écroula aussitôt sur le sol, agité de soubresauts nerveux. Avec un cri étranglé, son congénère fit un pas en avant. Mon attention fut immédiatement attirée par le battant de bois dans son dos. Quelque chose remua dans ma poitrine et le besoin de savoir ce que dissimulait cette porte se fit plus fort que toutes mes autres pensées.

Je m’avançai lentement, glissant plus que marchant. L’homme encore vivant pointa sa lance sur moi, son visage crispé en un masque de peur évidente. Voilà quelque chose que je pouvais reconnaître facilement. Il s’écroula sur le sol, décédé, avant même que je ne le touche. Je sentis mes cœurs jumeaux vibrer plus vite, impatients. Il y avait, derrière cet accès, une chose qui m’appelait. Une chose qui voulait que je la trouve.

Je posai la main sur la poignée de fer et poussai. La pièce était grande, occupée par des constructions de bois et de métal imposantes. Je m’approchai du centre et trouvai enfin ce qui m’avait amenée ici. Au sol, couché sur le ventre et une bouteille vide en main, gisait un homme aux cheveux noirs. Il ne portait pas de tissu, mais quelque chose semblant plus dur et solide, d’un noir presque aussi sombre que les poils sur sa tête. Je le retournai sur le dos du bout du pied. Un cercle rouge se dessinait sur sa poitrine et sa cuisse gauche. Je m’approchai pour mieux distinguer le symbole. Le détail apporté au dessin était impressionnant, le combat entre les deux hommes, parfaitement visible. Mes yeux remontèrent sur le visage de l’endormi. Sa familiarité éveilla en moi une colère noire. Retroussant les lèvres sur mes dents, je posai le pied sur sa gorge, prête à lui broyer la nuque et à séparer cet immonde visage du reste de son corps. Oui, le décapiter serait une fin acceptable pour un être aussi vil.

Mais une main se posa sur ma bouche avant que je ne puisse agir et une Énergie puissante me frappa dans le dos, me plongeant dans la noirceur de l’inconscience.


Même si la mort nous a séparés,

Chapitre 1

— Tu dois te dépêcher… Il faut que tu t’éveilles au plus vite…

Je frissonnai et me contractai sur moi-même, une douleur subite s’animant en moi.

— Tu m’as frappée, murmurai-je.

— Si tu ne te dépêches pas de redevenir complète, tout sera perdu. Tu m’entends, Ellesteyr ?

— Ne m’appelle pas comme ça, chuchotai-je. Je ne veux pas. Ton Énergie est plus brillante que la mienne, sanglotai-je.

— Pour un moment seulement. Si tu t’éveilles…

J’ouvris brusquement les yeux, avec l’horrible sensation d’être prisonnière. Je me débattis en tous sens et finis par réussir à déchirer les bandes de tissu qui me maintenaient immobile. Je sautai et atterris avec délicatesse sur le sol. Tournant sur moi-même, j’observai minutieusement l’endroit. S’il ressemblait au dernier que je me souvenais avoir visité, ce n’était assurément pas le même.

Il était plus petit, et surtout, il n’y avait pas d’homme gisant au sol. Je pivotai à nouveau et fis un bond en arrière lorsque je vis une autre femme m’observer. Grande et élancée, elle avait de longs cheveux noirs, un visage doux et des yeux marron piquetés d’or. Je levai la main et elle m’imita. Je m’autorisai alors à souffler doucement. Un reflet. En grimaçant, je tirai sur le textile qui m’enserrait le cou. Qui avait bien pu m’affubler d’une chose aussi affreuse ? L’étoffe descendait sur mes épaules et jusqu’à mes genoux, informes, hideux.

Une porte sur ma droite s’ouvrit, m’interrompant dans ma contemplation, et je bondis en arrière pour m’éloigner. Un homme grand, avec un visage rayonnant, entra dans la pièce. Ses yeux bleus étincelèrent lorsqu’il les posa sur moi. Je penchai la tête de côté et goûtai son essence sur ma langue. Un Lycan. Impressionnée, je fis un pas en avant. La Magie qui s’écoulait de lui me donnait envie de m’approcher, de le boire tout entier. Puis il s’écarta de la porte et le Vampire dont j’avais copié l’apparence entra à son tour. Les poils de mes bras se hérissèrent, je retroussai la lèvre supérieure sur mes dents et sifflai. Impur ! Le Loup ouvrit la bouche, lançant des sons incompréhensibles. Je fus étonnée qu’il emploie lui aussi cette langue barbare. L’Impur lui répondit de la même façon, me donnant envie de lui arracher la langue.

Agacée, je fermai les yeux et pris une seconde pour me concentrer. J’étais Énergie, rien ne m’était inaccessible. Après une seconde, leur langage immonde devint cohérent, même s’il continuait de maltraiter mon ouïe sensible.

— Elle te ressemble, s’étonna le premier homme. Vous pourriez être jumeaux.

— Je ne comprends pas, lui répondit le Veteres. Comment est-ce possible ?

J’ouvris la bouche pour leur répondre, mais ma langue ne réussit pas à former les mots étranges qu’ils employaient. Je refermai les lèvres un instant. Un temps suffisant pour que le Vampire s’autorise un pas dans ma direction. Je reculai jusqu’à être collée au mur dans mon dos, la colère grondant depuis ma gorge. Comment ce monstre Impur osait-il s’approcher de moi ?! Je le tuerais s’il bougeait encore ! Il s’avança un peu plus, tendit la main vers mon visage. Je grognai, les poings serrés. Les Impurs devaient être exterminés.

Alors pourquoi n’y arrivais-je pas ? Je sentais mon Énergie picoter cette peau que je m’étais créée, prête à éteindre sa vie. Et pourtant elle était retenue, muselée par une volonté qui me semblait étrangère. Qu’est-ce qui pouvait bien me bloquer ?

Je claquai sa paume, maintenant à quelques centimètres de ma joue, de ma propre main avec violence pour l’éloigner. Mais il bougeait étonnamment vite, même pour un Veteres. Ses doigts enserrèrent les miens avec force et ses yeux se fixèrent sur mon annulaire.

— Où as-tu eu cette bague ? gronda-t-il.

Je retroussai les lèvres, laissant un feulement animal m’échapper. J’avançai la main droite et l’épée que j’avais dérobée au cercueil de cristal apparut dans ma paume. Sa garde s’inséra entre mes doigts avec une étrange familiarité et, lorsque je tentai de couper le bras du Vampire, elle glissa dans l’air avec un sifflement qui résonna comme une mélopée à mes oreilles. L’Impur s’éloigna d’un bond, rejoignant le Lycan que j’admirais tant pour sa nature profonde. Comprenant que je ne pourrais pas posséder le Loup tant que je ne parviendrais pas à éliminer le Veteres, je m’effaçai.

L’épée disparut de ma paume alors que je trébuchais. Je tombai à genoux sur un sol de pierre et m’empêtrai dans le morceau de tissu dont j’étais vêtue en voulant me relever. Je pris appui sur le mur pour me remettre debout et fis un tour sur moi-même. Il semblerait que mon inconscient m’ait à nouveau menée là où l’homme aux cheveux noirs résidait. Je me mis en marche en souriant. Je n’avais plus qu’à le retrouver, et alors, je pourrais lui arracher la gorge et enfin éteindre la colère sourde qui brûlait inexplicablement en mon sein.

J’eus à peine le temps de parcourir cent mètres qu’un homme de haute stature se matérialisa devant moi. Je me braquai instinctivement, car il était apparu de la même façon que je m’effaçais. Il se tenait de profil, me laissant le loisir d’observer son corps athlétique, son nez droit et sa bouche ciselée. Il avait des pommettes hautes et des cheveux blonds qui tombaient tout autour de son visage. Il tourna vers moi ses traits taillés à la serpe et quelque chose se contracta dans ma poitrine alors qu’il plongeait ses yeux bleu océan dans les miens. Un mélange de haine et de peur. Mes cœurs accélérèrent jusqu’à ce que le bruit de leurs vibrations résonne dans ma tête.

Je sentis mon Énergie bouillonner alors qu’il déployait la sienne. Il ne me fallut pas plus d’un dixième de seconde pour comprendre que je ne pourrais pas le vaincre. Il était plus puissant que moi. Beaucoup plus puissant que moi. Et il avait osé me frapper. Je plissai les yeux en le comprenant. L’Énergie qu’il dégageait était exactement la même que celle qui m’avait empêchée de tuer l’homme aux mèches sombres. Dans un élan de colère, je me jetai sur lui.

Il réagit encore plus vite que le Veteres, tellement vite que je fus incapable de le voir. Tellement vite que je ne compris ma défaite qu’en sentant ses doigts serrer mes poignets.

Il tenait mes deux mains dans l’une des siennes et me tira jusqu’à ce que mon visage soit à hauteur du sien. Je me débattis, lui grognai dessus, ruai, mais ma Magie reflua lorsqu’il déploya la sienne. Il m’était supérieur. Il approcha ses traits ciselés de ma figure copiée, me soufflant son haleine au visage.

— Tu es encore trop faible. Un chaton qui se prend pour un tigre.

Outrée autant par ses paroles que par son ton dédaigneux, je concentrai mon Énergie en une boule qui jaillit de ma poitrine pour se précipiter sur lui. De surprise, il me lâcha et recula de quelques pas. Passant une main sur sa nuque, il fit craquer ses vertèbres en grimaçant.

— Tu es plus hargneuse que ce à quoi je m’attendais, Ellesteyr.

La peur, un sentiment que je n’étais pas habituée à ressentir, enfla en moi comme le son de sa voix s’enroulait autour de mon esprit. Il ne parlait pas comme le Vampire, il utilisait un langage que nous étions peu à pouvoir comprendre. Un étrange sentiment de nostalgie me parcourut.

— Ne m’adresse pas la parole ! criai-je malgré tout.

— Pour tout avouer, cela m’étonne, dit-il en s’approchant à grandes enjambées.

Je reculai autant qu’il avança, prise d’un sentiment de panique que je ne contrôlais en rien. S’effaçant et réapparaissant à seulement quelques centimètres de moi, il empoigna mon menton entre ses doigts et serra si fort qu’il aurait certainement pu me briser la mâchoire si cette enveloppe n’avait pas été fictive. Ses yeux plongèrent dans les miens, me transperçant de part en part, comme s’il fouillait mon Énergie, comme s’il me fouillait tout entière. Sa mâchoire se crispa.

— Qui suis-je pour toi ? me demanda-t-il d’une voix grave.

— Énergie. Tu es fort. Et tu m’as frappée.

Il plissa les paupières et ses narines frémirent.

— Tu n’es pas encore éveillée, comme je m’en doutais, marmonna-t-il. Et toi, qui es-tu ?

— Je suis… Je suis Énergie aussi, bafouillai-je, intriguée par sa question.

— Je sais ça et je m’en moque ! Quel est ton nom ?!

— Je n’ai pas de nom. Je suis Énergie. Simplement, Énergie.

Pendant un quart de seconde, je pus voir la mort dans ses iris. Puis il éclata de rire et me projeta en arrière, si violemment que je m’écrasai sur le sol de pierre sans pouvoir amortir ma chute.

— À quoi pourrais-tu me servir si tu ne te souviens même pas ce qui t’a amenée ici ? s’esclaffa-t-il.

Il fusa sur moi et reprit d’une voix dure.

— Tu es Énergie. Mais pas seulement. Le dernier nom que tu as porté était celui d’Eden. Cela te rappellera peut-être des souvenirs.

Sa main s’abattit sur mon visage, son pouvoir poussa sur mon être, me forçant à m’effacer vers un autre lieu.

Je glissai sur l’herbe humide et me relevai avec difficulté pour retomber immédiatement. Mes mains s’enroulèrent autour de ma tête. J’avais tellement mal. La douleur était horrible, insupportable. Elle me déchirait l’intérieur du crâne, me coupait le souffle et me brûlait tout entière. J’aurais volontiers abandonné cette enveloppe de chair que je m’étais créée si j’avais pensé que cela changerait quoi que ce soit. Mais si la douleur semblait concentrée dans ma tête, je savais qu’elle venait de mon Énergie. Que m’avait-il fait ? Pourquoi ne pas simplement me tuer si tel était son souhait ? J’ouvris la bouche sur un hurlement muet alors que la douleur s’intensifiait. Des images que je ne comprenais pas défilèrent dans ma tête, trop vite pour que je les saisisse. Trop vite pour que je puisse seulement essayer d’en comprendre le sens. Et puis tout cessa dans un bain de sang. Il y en avait partout. Sur ma peau, dans mes cheveux, tachant cette immonde chose qui me recouvrait et imbibant le sol. L’herbe était poisseuse, la terre rendue spongieuse par ces litres de liquide carmin.

— Vita…

Je relevai subitement la tête au son de cette voix familière et pourtant inconnue. Un homme se tenait debout, au milieu d’une petite assemblée. Les cheveux d’un roux sombre, les yeux verts. Il était plus grand que moi et devait, sans problème, répondre aux critères de beauté de ce monde. Et lui n’était pas recouvert de sang. Il était hors du temps, hors de la douleur. Hors d’atteinte de ma Magie. Il était une Âme de Cristal.

Un grondement tenta de passer la barrière de mes lèvres. Il était encore inachevé, mais je pouvais l’aider à être complet. Je bondis, plaquant mes genoux contre ses épaules en moins d’une seconde. Saisissant sa tête entre mes mains alors qu’il tombait, je lui brisai la nuque. Avec un nouveau bond, je me propulsai à quelques mètres du cadavre. Ignorant les cris d’effrois qui retentissaient, je me tassai sur moi-même. Les images et les sons se succédaient à une vitesse folle, menaçant de me submerger. Je n’arrivais pas à les comprendre. Je n’arrivais pas…

Des cheveux et des yeux rouges comme le sang, une peau d’albâtre. La souffrance cessa pendant quelques secondes alors que je cherchais l’Impure dans la foule. Je la trouvai au premier rang, quelques mètres devant les humains qui s’agitaient frénétiquement en criant. Elle se tenait droite, ses longs cheveux vermeils cascadant dans son dos.

— Qui es-tu pour oser tuer quelqu’un chez moi ? lança-t-elle d’une voix forte, dans cette horrible langue qu’ils semblaient tous utiliser.

J’éclatai de rire.

— Comment peux-tu me reprocher un meurtre ? m’esclaffai-je en employant avec satisfaction leur langage. Impure parmi les Impurs ! Tu es une Evanesc et pourtant tu n’as même pas été capable d’honorer ton serment, Veteres !

Le dur masque de son visage se fendilla et je pus voir l’incompréhension briller dans ses yeux.

— Comment peux-tu…

Je me jetai sur elle, entourant son cou de mes doigts avec délicatesse.

— Je devrais te tuer pour ton parjure, susurrai-je en plongeant la tête dans son cou.

Elle ne bougea pas, n’esquissa pas le moindre mouvement. Une brise balaya ses longues mèches, me laissant apercevoir une petite fille dans son dos. Elle ne devait pas avoir plus de cinq ou six ans. Le bouquet de fleurs colorées entre ses mains tranchait sur sa peau pâle. Son visage poupin était encadré de cheveux rouges flottant au vent. Elle me sourit et ses immenses yeux violets engloutirent mon Énergie. Je hurlai, parce qu’elle venait de me plonger dans un capharnaüm de pensées accumulées durant des millénaires.

Et je me rappelai.

 

*

*    *

 

Quelques millénaires avant la création de la Terre

 

Nous étions trois. Trois Énergies vibrant au son d’une Magie plus pure que l’univers n’en avait jamais connu. Nous ne connaissions rien d’autre que le son de la Première Magie, celle qui nous avait créées, et la sensation de nos Énergies respectives.

Mais notre mère s’insinua entre nous, nous différenciant, nous poussant à regarder au-delà des remparts qu’elle avait forgés pour nous protéger. C’est alors que nous vîmes notre monde et l’univers tout entier. Notre empire blanc et vibrant de perfection, un cocon que rien n’avait jamais entaché. Et l’univers nous entourant, noir et vide. Si différent. Nous écoutâmes alors les paroles de notre Créatrice et lui obéîmes. Ou peut-être que nous décidâmes d’agir de nous-mêmes, ignorant ses pleurs.

La première Énergie à agir croqua le vide de l’univers, l’aspirant en elle. Elle noircit, s’assombrit et se distordit, déformée par cet apport étranger.

Nous décidâmes de l’appeler Aknyr : Celui qui Dévore.

Mon essence était accrochée à celles de mes frères, même si eux n’étaient pas directement reliés entre eux. Alors je fus affectée par cette noirceur qui gagnait Aknyr. Je me flétris à mon tour et je savais que, par mon biais, ce poison pourrait gagner notre troisième membre. Alors je laissai mon Énergie s’écouler dans le trou laissé par Celui qui Dévore et créai, imitant ma Mère. Je déversai les ténèbres avalées, mêlées de mon propre pouvoir. Cette chose nouvelle qui peuplait désormais notre univers était belle, unique.

Mon autre frère fut fasciné par cette nouveauté. Il lui donna une étincelle de sa propre Magie, faisant briller ce monde plus que de raison, et le couva d’un regard passionné. Et ce, jusqu’à ce qu’il se lasse et abandonne lâchement ces êtres devenus dépendants de lui, reprenant ce qu’il avait précédemment offert. Une émotion nouvelle m’envahit. Moi qui ne connaissais rien d’autre que la pureté, je ressentais de la douleur. Car ma création brûlait, se désagrégeait suite à ce rejet. Mon frère n’aimait plus ce que j’avais créé.

Nous décidâmes donc de l’appeler Soyiel : Celui qui Reprend.

Et parce qu’il avait repris à ma réalisation tout ce qu’il lui avait donné, je me chargeai de l’éteindre. D’étouffer l’Énergie que je leur avais cédée jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien.

Le temps passa, et ce que Soyiel et Aknyr appelèrent un jeu continua. Inlassablement, Aknyr dévorait l’univers. Inlassablement, je créais pour réparer sa faute grandissante. Et chaque fois, Soyiel donnait à mes créations. Jusqu’à ce qu’il se lasse et reprenne tout. Alors je mettais fin à leurs tourments. Mais jamais ils ne m’accordèrent un nom. Eux qui étaient mon tout se contentaient de dévorer, donner et reprendre. Toujours.

Puis, la Première Magie m’accorda son pardon. Elle vibra pour moi, caressa mon Énergie et éroda les liens qui me retenaient à ses autres enfants. J’aurais pu les briser si je l’avais voulu. M’affranchir totalement d’eux. Nous dissocier pour toujours et à jamais. Mais je ne le fis pas. Comment le pourrais-je, alors qu’ils étaient tout pour moi ? Alors qu’ils étaient tout ce que je n’étais pas ? Pour me récompenser, ou me punir peut-être, notre Créatrice m’accorda un nom. Elle le susurra à nos trois Énergies. Elle me donna quelque chose qu’elle ne me retirerait jamais.

Elle me nomma Ellesteyr : Celle qui Répare.

C’est alors qu’elle façonna de nouvelles Énergies. Notre Mère n’était plus uniquement nôtre. De colère, Aknyr et Soyiel décidèrent de les abandonner sans patronymes et, dédaigneux, finirent par les surnommer méchamment « les Autres ». Encore liée à eux par de ténus fils de pouvoir, je les imitai. Ils étaient tout pour moi, tout ce que je n’étais pas. La Première Magie nous avait trahis. Ne lui suffisions-nous pas ? Ne pouvait-elle se contenter de notre présence ?

Mes frères et moi étions jaloux sans savoir le déterminer. Nous en étions incapables. Nous ne savions que dévorer, créer, donner, reprendre et détruire. Et nous continuâmes ainsi sans nous soucier des « Autres ». Ou du moins Aknyr et Soyiel ne s’en souciaient pas et je m’efforçais d’en faire autant. Mais je ne pouvais m’empêcher de tourner mon regard vers ces prismes brillants, éclatants du pouvoir de la seule à m’avoir jamais vraiment aimée. Ils n’étaient pas comme nous, ils étaient plus faibles, plus brouillons. Pourtant, dès que Soyiel se passionnait pour mes créations, dès que mes frères étaient occupés ailleurs, je ne pouvais m’empêcher de tourner mon regard vers eux. Ils me fascinaient pour leur cohésion, ce que je me gardais bien d’avouer.

Jusqu’au jour où nos Énergies se mirent à vibrer avec frénésie. La Première Magie faiblissait, mais nous l’avions ignorée. Et elle était désormais trop fragile pour créer entièrement les Autres. Nous nous affolâmes tous, percutant les parois blanches de notre monde, nous agitant sans pouvoir extraire le mal de notre essence. Et pendant cet affolement qui dura quelques éternités, notre Créatrice nous abandonna, laissant des êtres à peine complets, incapables de quoi que ce soit. Et nous laissant seuls, nous aussi qui étions les Premiers. Mais trop vite, ce passage de notre vie fut oublié. Aknyr dévora l’univers et je sentis Soyiel frémir en imaginant ce que je créerais pour réparer l’erreur de notre frère.

Mais je ne voulais plus jouer à ce jeu. Je ne voulais plus créer pour détruire. Alors je tirai sur nos liens ténus jusqu’à ce qu’ils se déchirent. La douleur fut horrible. Si grande que mon être s’éparpilla pendant un long moment.

Pourtant, lorsque je fus à nouveau capable d’être Énergie, rien n’avait changé. Il y avait toujours les Autres et certains étaient encore incomplets. Je m’approchai alors du premier prisme brillant que je trouvai. Il était imprégné de la Première Magie, encore à l’état brut, et je compris ce que j’avais à faire. Notre Mère m’avait donné un nom : Celle qui Répare. Avec une lenteur teintée d’incertitude, je plongeai mon pouvoir dans cette chose inachevée. Je me noyai en elle, la façonnai à mon image, la créai. Elle rayonna autant que ses voisins lorsque j’en eus terminé, ce qui me rendit fière de mon travail. Elle n’était d’ailleurs pas si différente de moi. J’étais plus puissante, plus pure. Mais le contraste s’arrêtait là. L’Autre que je venais de créer baignait dans une douce lumière qui atténuait ma peine.

Alors je décidai de l’appeler Asathia : La Douceur.

Une infinité de vies s’écoulèrent sans que je ne crée plus rien. Mais la Première Magie n’était toujours pas revenue. Il ne restait pourtant plus aucune Énergie incomplète. Les Autres m’avaient vu agir et m’avaient imitée. Les êtres qui avaient pris vie, suite à cela, n’avaient que peu de ressemblances avec Aknyr, Soyiel et moi. Le pouvoir des Autres était loin d’être assez puissant pour se rapprocher de la perfection de notre Mère. Mais peu importait qu’ils ne soient pas parfaits. Peu importait qu’ils soient faibles. Nous étions tous Énergies. Et sans la Première Magie et mes créations, il n’y avait que nous pour occuper l’univers.

Un univers qui se désagrégeait sous les assauts cruels de mon frère à l’appétit insatiable. Et Soyiel n’aurait rien fait pour l’arrêter, lui qui attendait avec impatience le retour de mes genèses. Lorsque je me rendis compte de cela, la panique me saisit. Qu’adviendrait-il une fois que l’étendue sombre autour de notre monde aurait totalement disparu ? Aknyr s’en prendrait-il alors à notre propre royaume ? Je ne pouvais pas le laisser agir à sa guise. Lorsque je compris cela, je vins supplier mes frères de pardonner ma désertion. Je renouai les liens d’Énergie que j’avais déchirés et fis ce que j’avais toujours fait. Je créai. Je créai des galaxies pour remplir l’univers. Des planètes, des étoiles et tout ce que je pus pour remplir les galaxies. Il y en avait assez pour couvrir l’appétit d’Aknyr pendant encore longtemps et assez pour distraire Soyiel pendant les infinités à venir.

Mais cette fois-ci, je ne donnai pas la vie, j’avais fini par apprendre de mes erreurs. Ainsi, lorsque Soyiel aurait tout repris à mes réalisations, je n’aurais qu’à récupérer l’Énergie que je leur avais insufflée. Ce serait moins dur. Peut-être.

Depuis le départ de notre Créatrice, le monde dans lequel nous vivions était resté blanc et froid. Et même les éclats chatoyants de centaines d’Autres ne servaient à rien pour rendre ce lieu plus beau. Nous avions tous en nous un peu de Première Magie, mais visiblement pas suffisamment. C’était peut-être pour cela que j’affectionnais tant l’une de mes galaxies. À l’intérieur, j’avais implanté des tas de planètes, tournant autour d’une énorme boule de feu. Une énorme boule de chaleur. Je n’avais pas prévu qu’elle me causerait tant de soucis.

La vie que j’avais sciemment décidé de ne pas donner était apparue. D’abord sous la forme de choses que personne n’aurait vraiment qualifiées de vie. Mais moi, je l’avais reconnue. J’avais espéré qu’elle s’éteindrait rapidement : elle s’était développée. Encore et encore. Je m’étais détournée pendant des générations, ignorant leur évolution en espérant vraiment qu’ils meurent d’eux-mêmes. Mais cela n’arriva pas. Et Soyiel se passionnait tant pour eux, que je savais que l’abandon n’en serait que plus terrible. Je devais trouver une solution pour ne pas avoir à les détruire, eux qui s’étaient développés seuls, sans mon aide.

Aknyr était en colère et, quand je compris pourquoi, la rage me consuma à mon tour. Soyiel trouvait cela « fascinant ». Sur ce que mon frère avait appelé « la Terre », il y avait de minuscules choses vivantes, qui s’étaient autoproclamées « humains ». Ils avaient copié la forme que nous nous amusions à prendre. Ou peut-être était-ce nous qui avions copié leur forme ? Quelle importance, au fond, je m’en fichais… Ce qui me mit en colère au point de détruire des dizaines de mes propres créations, ce fut la Première Magie. Elle était là, sur cette Terre. Elle s’insinuait avec fébrilité dans le corps et l’âme de quelques humains, elle se propageait parmi ceux qu’ils appelaient « animaux ».

Notre mère ne les avait pas créés, mais elle les aidait maintenant. Alors qu’elle nous avait abandonnés, nous qui étions Énergies.

— Regarde-les. Ils sont pitoyables.

— Ne sois pas si mauvaise, ma sœur. Ils essaient juste de vivre.

Je jetai un regard mauvais à Soyiel, assis à mes côtés.

— Ils sont misérables.

Je tendis la main en contrebas, comme pour saisir l’une de ces petites choses, mais stoppai à mi-chemin. Ramenant le poing contre ma poitrine, je me détournai.

— Leur vie est si courte. Un battement de cils et déjà, ils s’effacent. Je ne comprends pas pourquoi ils font tant d’efforts, puisqu’ils sont destinés à périr.

— Moi je les trouve passionnants. Leur vie nous semble courte, mais pour eux, elle est pleine de rebondissements, longue et peut-être même divertissante.

Il éclata d’un rire cristallin qui me poussa à grincer des dents.

— Pitoyables.

— Certains appellent ça le courage, ma sœur.

— Le courage naît de la tristesse, mon frère.

Ma colère et celle d’Aknyr n’étaient pas passées inaperçues auprès des Autres. Ils cherchèrent à comprendre ce qui avait pu nous plonger dans une telle rage, nous, les Premiers, qui ne dérogions jamais à nos habitudes et ne connaissions des sentiments que ce que nous avait inculqué notre Créatrice. C’est-à-dire rien, ou presque.

Et ils trouvèrent bien rapidement. Nés de la même mère que nous, ils ne mirent pas longtemps à détecter le problème sur Terre. Et cela les mit en colère. Très en colère. Au point de nous accuser, tous les trois. Et comme j’avais créé la Terre, je devais être responsable.

C’est à ce triste moment que les duels commencèrent.

Un Autre m’accusa d’avoir détourné la Première Magie de notre monde. Il dit que je devais payer. Mais il était le seul à oser se dresser contre moi, pour le moment. Il me défia en duel. Juste tous les deux. Il avait sans doute oublié ma puissance. Ou alors cherchait-il simplement une façon de mettre un terme à son existence, vide de sens depuis l’abandon de notre mère.

Et j’étais tellement en colère que j’acceptai sans hésiter. Il ne me fallut pas plus d’un instant pour le détruire. Et je découvris alors que son Énergie ne fut pas simplement effacée. Elle fut aspirée en moi, me rendant plus forte. Assez pour descendre sur cette planète façonnée par mon pouvoir. Assez pour voir ces ignobles choses qui avaient obtenu l’attention de celle qui était tout et qui m’avait délaissée.


Chapitre 2

Mes mains, animées par la douleur, griffèrent convulsivement le sol de béton et je sentis mon corps se remodeler encore une fois. Une mèche de cheveux blonds glissa sur mon épaule.

J’avais du mal à respirer. La haine était étouffante. Les souvenirs compressaient mon esprit dans un étau.

Cette vie humaine… J’avais vécu dans une enveloppe de chair et de sang, mortelle. Eden Tchykovsk. Tel était le nom que l’on m’avait donné lorsque des fragments de mon Énergie étaient nés dans ce corps humain. Je passai les doigts dans mes mèches claires. J’avais toujours préféré les porter courts. Du moins dans cette dernière vie. Plus pratique pour se battre. Je me souvenais de La Catharsis. De ma fuite. De L’Ordre. Des morts… Un sanglot me serra la poitrine. Pourquoi ressentais-je de la culpabilité ? Je ne devrais rien éprouver. Et pourtant, je ressentais également la colère. La haine. Je me souvenais de Trush.

Mon alliance brilla à mon annulaire gauche et mes cœurs vibrèrent plus vite. Je me souvenais de Keyth et de tout l’amour que j’avais eu pour lui. De tout l’amour qui déferlait encore en moi par vagues incompréhensibles.

Et je me souvenais de Medivh, cet homme aux cheveux noirs. Il m’avait trahie, je comprenais enfin pourquoi j’avais voulu le tuer. Comment avait-il pu ? J’avais été sa reine, j’avais vu la loyauté qui le reliait à moi. Alors comment avait-il pu ? Je mettrais fin à ses jours dès que j’aurais la réponse.

Les souvenirs et les émotions d’Eden me submergeaient, plus forts que tous les autres, plus vivaces que tout ce que j’avais ressenti au cours des millénaires de mon existence. Avec un grognement, je m’effaçai en espérant les faire taire. Et je m’écrasai au sol comme une chose incapable. Une Énergie plus puissante que la mienne avait scellé ce lieu.

Je me jetai contre la porte de mon donjon avec rage, la faisant voler jusqu’à s’écraser contre le mur. Mais malgré la disparition de cet obstacle, j’étais incapable de sortir. Aknyr. Quel salaud. N’arrêterait-il jamais de me torturer ? Je me mis sur la défensive en entendant des bruits de pas et serrai les poings. Mon Énergie ne pouvait quitter cette pièce, mais s’il entrait, je m’en donnerais à cœur joie. Un homme brun sortit de la pénombre pour venir se positionner dans le trou laissé par le battant. Un Vampire. Un Veteres. Un Impur. Un ange de la mort, avais-je pensé la première fois que l’on s’était vus. 

— Keyth, lâchai-je d’une voix involontairement tremblante.

Le regard qu’il fixait sur moi était dur. J’avais pourtant l’apparence d’Eden, l’apparence de la femme qu’il avait épousée. Et même s’il ne pouvait le voir, les sentiments de cette femme hurlaient dans ma poitrine. Malgré le dégoût qu’il provoquait en moi, je ressentais l’envie de me jeter dans ses bras. Je frissonnai, rebutée par mes propres pensées.

De longues minutes s’écoulèrent sans qu’il prononce le moindre mot, se contentant de me dévisager, me laissant me noyer dans le torrent d’émotions appartenant à cette Eden. Tout ce qu’elle avait ressenti était trop fort, trop brutal.

— Keyth, dis quelque chose…

— Tu ne peux pas être elle.

Sa voix avait claqué comme un coup de fouet. Et quelque part, il avait raison.

— Je sais ce que tu dois te dire…

— Et comment ? me coupa-t-il brusquement. Tu lis dans les pensées maintenant ?

— Non, mais…

— Alors tu ne peux pas savoir. Tu es morte !

— Je sais…

— Non, tu ne sais pas ! J’ai vu ton cadavre ! Et j’ai tout fait pour te ramener ! J’ai essayé le sang, de te donner ma vie, j’ai fait appel à des Sorcières ! Et rien n’a fonctionné ! J’ai regardé ton cadavre pourrir… J’ai même prié les dieux en désespoir de cause, alors que j’ai toujours été persuadé qu’ils n’existaient pas ! Et tu es restée morte pendant six ans. Tu ne peux pas être là, comme si de rien n’était.

— Keyth, tu dois m’écouter. Denovan a dû te le dire…

— Denovan ?

Il éclata d’un rire sarcastique qui me poignarda les cœurs.

— Il a sombré dans la folie quand tu es morte. Nous avons dû le garder enfermé pendant plus d’un an pour qu’il cesse de se mutiler par culpabilité. Et détrompe-moi si j’ai tort, mais il me semble que tu l’as tué.

Je bondis en avant, la lèvre supérieure retroussée sur un sifflement, agacée de me laisser dominer par des émotions qui n’étaient pas réellement les miennes, et ricochai avec violence contre le mur magique dressé par mon frère.

— Keyth, repris-je d’une voix froide. Tu as raison. Je ne suis pas l’Eden que tu as connue. Parce qu’elle était humaine. Et ce n’est pas mon cas. Cela a mis un peu de temps, mais je me souviens de tout.

À un détail près, siffla la voix d’Aknyr dans ma tête. Je me secouai avant de reprendre. 

— Je me rappelle ma vie d’humaine. Et je me souviens de notre amour.

Il tressaillit à mes paroles et ouvrit la bouche, sûrement pour me crier dessus. Je l’en empêchai en le devançant.

— Je sais que tu as aimé une partie de moi. Mais cette femme est morte il y a six ans, comme tu l’as souligné. Cela signifie aussi que vous n’avez pas réussi à accomplir la prophétie et que Trush est toujours en vie. Tu auras besoin de moi pour le vaincre.

Il recula d’un pas, comme choqué. Un tourbillon d’émotions complexes passa dans ses yeux sombres.

— Mais qui es-tu ? cracha-t-il, des larmes s’accrochant à ses longs cils noirs.

— J’ai été Eden. Et je suis Énergie.

— Je ne comprends pas ce que cela signifie.

— Si, tu le comprends.

— Non. Tais-toi.

— Ces dieux auxquels tu ne crois pas…

— Tais-toi, Eden.

— Keyth… Quelque part, tu l’as toujours su, n’est-ce pas ? Ces pouvoirs étranges, la façon bizarre dont je me comportais quelquefois. Et me revoilà aujourd’hui, différente, entière.

Je regardai l’homme qui avait un jour était mon époux et qui me dégoûtait aujourd’hui à cause de sa nature de Vampire. Des perles salées roulaient sur ses joues.

— Je n’étais pas complète, ne me fais pas croire que tu ne t’en étais pas rendu compte. Un seul type de créatures pouvait rassembler autant de pouvoirs…

— Arrête.

— Dis-le, Keyth.

Ses lèvres étaient pincées, il refusait de parler. Je l’encourageai d’un geste du menton. Sa voix se brisa lorsqu’il murmura :

— Une déesse.

J’acquiesçai.

La colère se mêla à la peine et à l’horreur dans ses yeux. Il se détourna et quitta le couloir d’un pas vif, refusant sûrement de croire aux paroles que j’avançais. Je n’aurais probablement pas dû me montrer à lui dans le corps de la femme qu’il aimait, mais cette apparence m’était familière et facile à habiter. Avec un soupir, je m’assis et m’adossai à un mur. Un frémissement d’inconfort me parcourut en sentant le pouvoir de mon frère glisser contre moi, alors je m’éloignai et attendis que les heures passent.

J’avais matérialisé une petite boule de mon Énergie, que je m’amusais à lancer contre l’emplacement vide où aurait dû se trouver la porte. Comme mon pouvoir ne pouvait pas quitter la pièce, mon jouet me revenait toujours dans les mains. Et je la relançais, inlassablement, depuis des heures. Je n’avais vu personne depuis le départ de Keyth et je m’ennuyais à mourir. J’aurais pu utiliser ce temps précieux à remettre en ordre mes souvenirs, à chercher les détails qui manquaient, mais c’était chaque fois les pensées d’Eden qui s’imposaient à moi. Elles me parasitaient, à tel point que les siècles précédant sa naissance semblaient flous. Seuls quelques points importants se dessinaient avec clarté dans ma tête.

Une ombre se profila soudain dans le couloir, attirant mon attention, et un homme apparut devant le trou béant de ma cellule. Il était grand, bien bâti. Il l’avait toujours été, mais là, c’était différent. Ses cheveux semblaient plus sombres, réellement de la couleur du sang chaud alors qu’il n’était que d’un roux très foncé avant cela, et ses yeux verts brillaient dans la pénombre comme deux émeraudes exposées à la lumière. Il s’assit contre le mur d’en face, une jambe étendue devant lui et l’autre repliée contre sa poitrine.

— Tu n’étais pas obligée de faire ça, lança-t-il d’une voix grave et profonde.

Je haussai un sourcil.

— Quoi donc ? Te tuer ?

Il hocha la tête et fit craquer ses vertèbres.

— Je suis une Panthère-garou. J’étais presque immortel.

— Oui, mais maintenant tu es immortel. Et pas seulement presque. 

Il éclata de rire.

— Je suis content de t’avoir retrouvée, Vitamen.

Je lui souris à mon tour. Je l’avais connu pendant des années dans ma vie humaine sans jamais me rappeler notre véritable rencontre, qui s’était déroulée des siècles plus tôt, alors que nous habitions tous deux un autre corps et portions un autre nom. Vitamen. Qui aurait choisi un prénom comme celui-ci ? À cette époque de ma vie, j’étais tellement fatiguée de devoir changer d’identité que je m’amusais souvent avec le nom des pays que je visitais. En modifiant légèrement l’ordre des lettres, Vitamen devenait Vietnam, la contrée de notre premier contact, qui avait eu lieu lors d’une guerre sanglante.

— Moi aussi, Liêm, soufflai-je en utilisant le patronyme qu’il portait dans sa première vie.

— Je préfère que tu m’appelles Denovan, grimaça-t-il.

Je haussai une épaule et relançai ma boulette d’Énergie.

— Comme tu veux.

Elle rebondit entre nous en percutant le mur créé par Aknyr et me revint dans les mains. Denovan sourit et sortit une feuille de papier de sa poche qu’il roula en boule avant de me l’envoyer. Je la rattrapai sans problème, mais le fixai quelques secondes sans rien dire, surprise.

— N’est-ce pas plus marrant de jouer à deux ?

Je plissai les yeux et serrai brièvement la feuille dans ma main. Ouvrant les doigts, je lissai le papier froissé jusqu’à pouvoir lire ce que Denovan y avait inscrit. Une simple question.

« Ils sont revenus ? » 

Je frissonnai et compactai à nouveau le message entre mes doigts. Je le lui relançai en hochant imperceptiblement la tête.

— J’ignore comment ils peuvent être encore en vie et ce qu’ils font là, mais oui.

Cette Énergie est celle d’Aknyr, articulai-je silencieusement. Denovan haussa un sourcil interrogateur. 

— Pourquoi t’aurait-il enfermée ici ?

— Sûrement une autre façon de me torturer…

Mon ami plissa le front, sa bouche se pinça et ses yeux s’étrécirent. Il se reprit rapidement, mais l’incompréhension se lisait aisément dans son regard.

— Qu’y a-t-il ? lui demandai-je, surprise.

— Tu ne te souviens pas ?

— De quoi ?

Il secoua la tête et éclata d’un rire cynique.

— Laisse tomber.

Se relevant brusquement, il partit sans une explication.

— Denovan ! l’appelai-je sans bouger. Où vas-tu ?

Bondissant sur mes pieds, je m’approchai autant que possible de l’entrée, mais il avait déjà disparu. Je jurai tout bas et serrai les poings. De quoi devrais-je me souvenir ? Lorsque je refis face à ma cellule, les murs, le sol et le plafond étaient tachés de sang. Des flaques immenses et dégoulinantes qui évoquèrent une panique sans nom en moi. Je pinçai les lèvres pour les empêcher de trembler et appuyai deux doigts contre mon front. Ce n’était pas réel.

Je me matérialisai sur Terre sous la forme d’une humaine aux longs cheveux et me mis à arpenter cet endroit étrange. L’Énergie pulsait autour de moi, fuyant mon enveloppe humaine, parce que j’ignorais comment la contenir. Un insecte aux couleurs chatoyantes et aux longues ailes transparentes se posa dans mes cheveux. Et alors que je continuais à avancer, d’autres créatures s’approchèrent sans crainte. Des boules de poils et de longues créatures écailleuses qui n’avaient pas de pattes pour se déplacer. Dans chacune d’elles pulsait un peu de la Première Magie.

Puis je tombai sur un homme. Il n’était pas très évolué et sa langue me fit grimacer lorsqu’il parla. Comme je le regardais, il se mit à hurler, rameutant d’autres humains. D’autres choses fébriles qui me fixèrent et qui balbutièrent des paroles qui m’étaient incompréhensibles. Je penchai la tête de côté. En l’un d’eux, je sentais une étincelle de Première Magie. La rage qui m’avait consumée s’éveilla à nouveau. Elle m’avait abandonnée pour ces choses. Je ne voulais plus être Ellesteyr si elle n’était plus là. Je ne voulais plus être Celle qui Répare. Alors je détruisis.
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